
î l e - n e u v i è m e a 165. Un û u m é r o : d i x ceniiwèes.

(jn an 30 it.

Xroli l'iûlt g

Pain aarrl

(loie mnl» . . . . . 10

On «'«bonne t
A SAOMVR,

ebez tous le.< libraires ;
À. PARIS.

Chîi HONGREI. H i W L l l E J i,
place de la Boiir«e, 33 ;

A. EWIG.
Rue Fléchicr, s.

P O L I T I Q U E , L I T T É R A T U R E , S C I E N C E S , I N D U S T R IE

11* 'J}

Annonce», la llRnc- \,«

Faitit

dtdemessDEtiîntairHndudenlerirsodoitinovtirtnicoeentidtisou'.id
,

trereoiçofm—uluneoo•flrddoiftil>enarnm
•

s
pé
la
muc•enboildidcpoaaratcinoytlonioéners,cas;

Xe.« article? cominiinlQii^'S
(iolvpnt Être remis au bureau
'iu journal la veille de la repro-
rfaction, av.nntniidi.

Les manuscriU déposé» na
Sont pas rendui.

1

nia. EiTO-UfflTS «8 0»,
Placis tSe laBourje, 8.

• !.'âK>rii><'!*'<'''t C'ji'.îSaiif'i'«»tiu't (éeefiSioa ^'aasïU tum-
Las abonnements de Irols mois pourront être payés en tim-bres-

poste de 15 cent., envorés dans une lettre affranchie.

1 6 J u i l l e t î S S d ;

lUiilctio poIUiqrie.

Tous les gouveriKMiicals qui se sont suc-cédé
en France onl eu leur jour de fête na-tionale.

Nous ne suiirions donc faire un
crime à la République de chercher à itjiitë»*
en cela'es gouvernements disparus. '«i

Mais les gouvernetnents disparus avaieiit
au moins ce mérite: ils se respectaient et''|
respectaient la nation dont les destinées leur
étaient confif ês. Ils avaient conopris que, *
dans cette France éminemment catholique,
il ne pouvait y avoir de fête vraiment natio-nale,

qu'autant que la religion y avait sa
place. Ils avaient donc choisi, pour ordon-ner

des réjouissances publiques, le jour où
l'Eglise honorait la mémoire dd saint dont
le chef de l'Etat portait le nom. C'est ainsi
que sous la royauté légitime, la Fronce en-tière

célébrait la saint Louis, sous la bran- '
che d'Orléans, la suint Philippe, sous l'Em-pire,

la saint Napoléon.
La République ne peut, nous le recon-naissons,

agir de même. Ses fêtes doivent '
être exclusivement laïques, car la Républi- J
que sera athée ou elle ne sera pas. D'ail- i
leurs, fêler la saint Jules, ce serait faire de <!
ta peine à Léon, et mécontenter .\lbert. Ho- i
norer la mémoire d'un saint, c'était bon î
pour les gouvernements citfricaua;.' En Ré-"
publique! on renverse les statues religieu-ses,

et on dresse des autels à Robespier r̂e, à
Danton et à Marat.
Il fallait donc au gouvernement de M.

Grévy une fête nationale, exclusivement ré-publicaine
, et rappelant un anniversaire

exclusivement républicain.
C'est pour cela qu'aucune cérémonie re-ligieuse

n'a rehaussé l'éclat de la fête de
mercredi.
C'est pour cela que la date du 4 4 juillet a

été choisie. ais

Il était difficile de fêter un anniversaire «
républicain, sans que cet anniversaire ne j
rappelât le souvenir de quelque crime. Les ]
grandes journées de la République, celles |
dont elle tire vanité et dont elle s'enorgueillit j
le plus, portent toutes dans l'histoire une <
tnche sanglante. >\

Le 14 juillet, au souvenir du meurtre de |
do Launay «;! de Flesselles, dont les têtes i
"sanglantes furent promenées au bout d'une î
pique par une populace ivre de carnage, au
milieu d'une populace ivre de vin, se jointe
encore le souvenir de la lâche trahison qui î
livra aux émeuliers la vieille forteresse. Sur.;
l'ordre du roi, la Bastille ouvrait ses portes.'l
et, au mépris de la pnroledonnée, le peuple i
républicain égorgeait les quelques soldats
qui composaient sa garnison.

C'est donc à un double titre que la Répu-blique
doit fêter li.' f i juillet. Assassinat etJ

trahison, voilà ce qui, aujourd'hui, est offl-i
ciellement glorifié par le gouvernement de*
M. Grévy. 'I
Nous eussions compris que ministres et j

députés, président et sénateurs, célébras-é
sent en famille cet écoeurant anniversaire, j
Chacun es! libre de ses sympathies. Mais'<
qu'une loi fasse dù 14 juillet une fête nalio-'
naie, qu'on oblige, ce jour-là, les citoyens èj
pavoiser el à illuminer la façade de leurài
fflaisons, qu'on ordonne des réjouissances
publiques en méïnoire d'une émeute, cela'^
nous révolte, car c'est un véritable attentat',
à la conscience et à l'honnêteté de la grandÇi
majorité de la nation.
Eh bien, il paraît même que cela n*a pas;

suffi aux gens qui nous gouvernent. Ils onl,
osé davantage. Ils ont eu l'audace de choisir
ce jour déshonoré pour remettre solennelle- î
ment les drapeaux â notre brave et loyale*
armée... Les soldats de Louis XVI étaient;
massacrés, le 14 juillet 1789, par les répu*,l
blicains de l'époque; le 14 juillet 1880, letsi
républicains actuels exigent que l'armée fêt î
solennellement ce glorieux souvenir.. j
, Est-ce tout encore ? La coupe des outra-jj

ges et des humiliations à la conscience natio?^
nale est-elle enfin épuisée? J

Le 14 juillet est encore autre chose que
tout ce que nous venons d'indiquer, à grands
traits, car nous ne nous sentons pas la cou-rage

d'appuyer longuement sur ces turpi-tudes
républicaines.

Le 14 juillet, c'est aussi la fête des incen-diaires
et des assassins de la Commune.

C'est le jour que le gouvernement a choisi
pour vider les bagnes de Nouméa et abais-ser

, devant les communards contumaces,
les barrières qui protégeaient nos frontiè-res,

C'est au bruit des salves d'artillerie des
canons des Invalidés, c'est à la lueur des
feux d'artifice et des illuminations de la
grande ville que Rochefort. Félix Pyat, Pas-cal

Grousset, Trinquet, Assi et Gaillard —
nous en passons et non des moins tïiarqués
— ont fait leur entrée solennelle dans leur
bonne ville de Paris...
Tout est donc réuni dans cette fête natior,]

nale républicaine : Honte, lâcheté, peur, cy ĵ.
nisme, tout cela est glorifié, tout cela esl ĵ
aujourd'hui triomphant, aux appljiudisse-f
ments de la populace, et les honnêtes gens
assistent à ces saturnales, sans même avoir;
le droit de protester.

Si, nous protestons par notre silence. Seu-les,
les clameurs républicaines attristent aur,.

jourd'hui celle belle journée do juillet, seuls
les lampions républicains jettent dans les
rues leurs lueurs sinistres. Quand les répu-blicains

se réjouissent, c'est que le temps
est venu où la Franco et les véritables Fran-çais

doivent pleurer sur l'avenir de la Patrie.
[ J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e .)

—

Le 14 Juillet à Paris. j

La fêle dite nationale est terminée. Les
lacripipns sont éteints, les drapeaux mouil-lés

par la pluie pendent tristement aux fenê-tres,
et les ivrognes se reposent de leurs fa-tigues
bachiques, fiers d'avoir pris, sinon la

Bastille, du moins une multitude de canons.
Nous ne pouvons que résumer les incidents
de celte journée du 14 juillet, où a été célé-bré

un anniversaire que M. Vacquerie ap-pelle

« l'anniversaire de la naissance du
genre humain. »
Avec ce tact exquis qui la caractérise, la

République a cru devoir associer notre vail-lante
armée à des manifestations destinées à

fêter le jour où des officiers furent massa-crés
par une populace abjecte et où, dans

les rangs de l'émeutRi apparurent des sol-dats
infidèles à leur drapeau et à leur Roi.

La cérémonie de la distribution des dra-peaux
a eru lieu dans la plaine de Long-

champs. Dans lamatinée', les trou pas avaiient
pris place sur leurs positions respectives,
faisant face aux tribunes.

A midi, le drapeau de la tribune présiden-tielle
est arboré; il annonce l'arrivée de M.

Jules Grévy, qui est accompagné du mi-nistre
de le guerre et d'autres membres du

cabinet.
La musique joue la Jl/amt'Waïie.
Sur l'estrade gouvernementale, à droite

et à gauche du Président de la République,
viennent s'asseoir MM. Léon Say et Gam-betta,

présidents du Sénat etde ia Cham-bre.
En arrière se tiennent les ministres, les

sous-sècrétaires d'Etat, les membres du
corps diplomatique el les hauts dignitaires.

M. Jules Grévy prononce cette allocution :

« Officiers, sous-officiers et soldats, qui
représentez l'armée française à cette solen-nité!

» Le gouvernement de la République est
heureux de se trouver en présencede cette
armée vraiment nationale, que la France"'
forme de la meilleure partie d'elle-même.'^
lui donnant toute sa jeunesse , c'est-à-dire
ce qu'elle a de plus cher, de plus généreux,
de plus vaillant, la pénétrant ainsi de son
esprit et de ses sentiments, l'animant de son
âme, et recevant d'elle , en retour, ses flls*^
élevés à la virile école delà discipline mili-,'
taire, d'où ils rapportent dans la vie civile*
la respect de l'autorité, le sentiment du de-voir,

l'esprit de dévouement, avec cette fleur
d'honneur et de patriotisme el ces mâles''
vertus du métier des armes, si propres à
faire des hommes et des citoyens.

» Si rien n'a coiité au pays pour relever
son armée, rien n'a coûté àjl'ârméâpour
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J'avais comme un besoin de m'étourdir, comme
"0 gouffre à combler ; quelque chose me manquait.
J« pensais le trouver dans l'agitation, et je me jetais
"ec une incroyable ardeur dans le courant de
dissipation où m'entraînait Millia. Mais je m'agitais
n̂ âin. Les bals, les extravagances mondaines ne

comblaient pas le gouffre; le rire n'était que sur
""s lèvres , et l'ennui sans nom qui me saisissait
• «̂Puis que le comte et son ami n'égayaient plus le
Paisible iotétieur du Beuvian me poussait à tne
feplonger plus avant dans les folies Casildo.
Ces fêles continuelles n'étaient pas du goût'.Bë^

1 oncle Claude. Inquiet du bruit qu'on faisait
jour de ma personne et de ces réprises d'habituàfes
"sieuses, irm'adressi» des représentations. Je me
«îotitornaais à sa'volonté en revenant au Beuvian,

mois de congé expiré, lorsque, changeant d'i-
661 1 origiual vieil oncle m'ordonna presque de
"•' l̂er et de me distraire autant que cela me ferait
plaisir, '

Je restai un mois, deux mois, trois mois; enfin,
étonnée qu'il ne me rappelât point, ne recevant ni
lettre ni visite de madame Merray, je demandai la
voiture.
— Le Beuvian attristera mam'zelle, me dit maî-tre
Jacques, que l'on me dépêchait. Y gna plus une

âme.
—• Qu'est-ce que lu me chantes là, petit nigaud ?
— De la boD français, pardine. Vous le savez

bien, que M. Eugène est malade de sa dernière
maladie, là-bas, là-bas, de l'autre côté de l'eau si
grande qu'il faut des jours et des jours pour la
traverser, mêoeement que lamère Javin, une sa-
vantasse en ogéographie, conte qu'ousqu'il est,
dans l'ancien testament, appartenait à Jacob qui
l'avait acheté à son frère Isaû, an goulu de...
— Isaû, Jacob ! ne serais-tu pas dans Noé ?
— Je le suis si peu que madame, monsieur et

les petites deriioiselles y toucheront le magot de
leur oncle, plein de créoles, de sauvages, de plan-tations

de café noir, et de fruits diantrement bien
meilleurs que nos poiiuîies et nos poires.
— Veux-tu dire que madame Merrey va aux

Antilles soigner M. Eugène Merrey gravement ma-lade
?

— La mère Javin ne prononce pas comme vous
le nom de ce pays-là, elle dit Lantille.
— Quand part madameMerrey ?
— Elle ne part pas, mam'zelle, elle est partie.

f — Partie! m'écriai-je, partie sans moi ! Mais il
était convenu que je l'accompagnerais partout où
elle irait.
— Madame le voulail. J'avais ficelé vos malles et

vos parapluies , c'est-à-dire vos parasols, car aux
Lanlilles il ne tombe de pluie que tous les trente-
six du mois ; mais monsieur Claude a conjuré
madame d'informer vos tuteurs de l'événement
avant de s'embarquer dans des responsabilités. Par
îalors, madame l'a fait. Vos tuteurs lui ont répondu
de ne pas vous exposer aux périls d'une traversée
et aux fièvres des îles, de vous ramener... d'ousqtie ,
vous étiez venue ou do vous replacer si ça vous
allait mieux. Jésus, mam'zelle! vous voilà blanche
comme une cire de cierge pascal et aussi désolée
que madame el les petitesfillesqui criaient qu'elles
ne partiraient pas sans leur bonne amie, car même
qu'on les a trompées, leur contant le conte que
ivous étiez rendue la première aux... aux... ma foi,}."!
aux légumes qu'avait payés de son droit d'aî-nesse

l'Isaû de l'ancien testament :mauvais marché,
prétend la mère Javin, le droit valant plus que cette
sorte de haricots-là.
— Maîlté' Jacques, oh voitiire, dis-je brièvement.
J'arrivai au Beuvian dans un état indescriptible.
L'oncle Claude se promenait de long en. large

dans le vestibule.
•— Ils sont partis r sanglotai-je en'Ibmtanf i îpi:

ses bras.

D essaya de me calmer, me parla de séparation
momentanée , d'établissement futur, de Lucien
Fromy, d'Hélène David, de dotation, du brin do
sagesse que je montrerais si j'allais passer à Alger
près de madame lier le temps qu'on réglât les
affaires de la succession.

Je ne l'écoutais pas, j'avais une colère de dou-leur,
je voulais partir pour les Antilles, sinon me

replacer ailleurs, loin, bien loin de lui, d'Alger, en
Angleterre, en Russie, au Spitzberg...
— Ma chère enfant, me dit-il d'un air triste, je

prévoyais une explosion de chagrin , des cris, des
larmes ; mais vous dépassez mes prévisions les
plus exagérées. Je suis bien malheureux de votre
désespoir etde votre obstination à nC; point re-tourner

avec vos tuteurs une année ou deux, puis-que
les convenances ne me permettent pas de vous

garder.
—Retomber à la charge du 41', non, non !
—Voilà de l'amour-propre mal compris,mal

placé. 11 me semble que vous avez des économies î
Payez votre pension à madame Iter, vous ne lui
cotiterez que le bonheiir de vous posséder.

— J'ai dépensé mes économies en toilettes, à
Rennes.
— La cigale ayant chanté tout l'été se-trouva au

dépourvu quand la bise fat venue..; N'en déplaise
au fabuliste, il a calQ.nj Ôii les fçiirmiselle sont
prêteuses. ' ' '~



bles, traînant avec elles d'ignobles femmes
vêtues de bleu, de blanc, de rouge. Une mul-titude

de têtes étaient coifTées du bonnet
phrygien.

— Je n'accepterai ni sou ni centime de qui que
ce soil. , , . ,. ; -
— Pas niêuiè de moi, de voire vieui grondeur ?

Pasmême de lui. "^''^
~ Se suffire à soi-même et n'avoir besoin d'au-cune

créature est le sublime de l'art. Conservez
toujours ces nobicïs sentiments; d'autant que les
sociétés en comtnaiidito, au capital social de cent
millions de francs, ne vous prôleraienl ni ca sou ni
ce centime, el jo tiens trop h mon métal pour faire
d'un panier percé ma caisse d'épargne...

{A ivivrc.) At'GUSTA ÇoiiPEr.
—,«»»MswijiMEjoeaï!Biftî%î»>&»n)w«̂ ^^ —

Vendredi H 6 j u i l l e t 1S80 ,
UNI! SlîULK «KPRÉSENTATION DONNÉE pa*

D u théâtre des Variétés.

Comédie-opérelle en 3 actes, de A. Millaud .,,
etHennequiu, musique d'Hervé. ^

M. DopDis jouera le double rôle du baron F l o -,
restan de l a Boucanière père, et Aristide son fils,"'
qu'il a créé à Paris.

Le spectacle commencera par : s
13n UvUssîcv galivut, comédie en 1 acte,

de M. Hennoquin, jouée par MM. Dumoulin, Corna-glia,
M"«" L. li'ranck et Belval.
Bureaux h 1 U. l / ï viJdeiiu à S l i .

seconder le» ellorls du pays ; et par l'appli-
''iilioii uu travail, par l'étude, par l'instruc-
•'on, par la discipline, elle esl devenue pour
lu Franco une garantie du respect qui lui esl
dû el do la paix qu'elle veut conserver. Je
vous en félicilo «t je vous en remercie.

» C'est dans ces sentiments que le gou-vernement
de la Uépublique va vous remet-tre

ces drapeaux; recevez-les comme u n
gage de sa profonde sympathie pour l'ar-mée,

recovez-los comme des témoins de
votre bravoure, do votre lidélilé uu devoir,
do voire dévouement à la France, qui vous
confie, avec ces nobles insignes, la défense
de son honneur, de son territoireet de ses
lois. »

L'allocution terminée , les comtnandanls
des troupes vont rejoindre les députations
dos corps do terre ot de mer qui doivent
recevoir leurs drapeaux. Ces dépulalions
sont disposées en une seule colonne deva îf^
la tribune présidentielle.

Le canon retentit ; la distribution des
drapeaux commence. Les porte-drapeaux
défilent sur la tribune ofticielle où ils se ren-contrent

avec leurs colotiels respectifs aux-quels
ils remettent les étendards. La céré-monie
dure environ 30 minutes.

Au signal du canon , toutes les Iroupesa
s'ébranlent et viennent défiler devant la iri-l'
bune du Président.

L'énorme foule accourue à ce spectacle
militaire saU:e nos soldais nu passage par
des acclamations enthousiastes. Peu de cris
de : Vive la République 1 On crie: Vivo l'ur-
raéo ! Vive la France !

Après le défilé, leministre de In guerre V8î(
saluer M.Grévy, et une salvo de vingt-uri:
coups de canon, tirée du Mont-Valérien, an-nonce

la fin de la cérémonie. Il est trois.,
heures.

En se retirant, M. Gambetta a été salué
par quelques cris de: Vive Gambetta1 Vive la
Répubhque! qui ont été couverts par le cri
de : Vive la liberté !

Après la fête militaire , la féle purement
républicaine, qui a été bien inférieure à celle
du 30 juin 1878. Los drapeaux, les lam-pions,

les lanternes étaient beaucoup plus
rares. La nuit venue, une foule de maisons
sont restées dans l'ombre. Certaines rues
étaient à peine pavoisées.
Nous n'entrerons pas dans le détail de

cette fête, qui a surtout brillé par le défaut
d'enthousiasme. U y a eu des pétards, des
chants àe M a r s e i l l a i s e , des hurlements de i
Vive l'amnistie! à bas les Jésuites! vivent les
décrets! Plusieurs prêtres ont été insultés et
menacés dans la rue.
Partout du tricolore: aux boutonnières

des citoyens, aux corsages et aux chignons
des citoyennes, sur la téte des chevauxde
fiacres; nous avons remarqué des chapeaux
tricolores, des casquettes tricolores, des cra-vates

tricolores, des ombrelles tricolores, des
chiens tricolores [1] et desfillestricolores.

A la nuit, Paris s'est illuminé. Des bandes
avinées ont parcouru les rues, poussant des;
hurlements, bousculant les passants paisi-;^

Des manilestalioiis hostiles se sont pro-duites
devant plusieurs couvents.

KN PnOVINClû.
Nous n'avons encore que des détails som-maires

sur la journée du 14; mais, d'après
les correspondances el les journaux qui nous
parviennent, nous pouvons conclurequo,
mieux encore que Paris, la France n mani-festé

son horreur pour la date choisie en vue
de lo prétenilue « fête nationale et n pro-testé

contre les jeux do la diclaturo qui ho
trame sous les lampions do la République.

L a République française a célébré la lêto.
nationale dans un article dilhyrambique.lï
Seulement l'enivrement des n' ĵouissanoes ne
lui a pas fait perdre de vue le but qu'elle,'
poursuit. Voici lameiuice q u i .sert de conclu-sion

à l'article :

« Et demain? Demain, nous nous remet-trons
i\ l'aiuvre; demain, débarrassés du

souvenir maudit de la guerre civile et con-fiants
dans l'avenir, nous trnvhiilerons au

développement de la Républi(|i!e progrès-,
sive; demain, nous reprendrons le combat,
contre rennemi qui s'est lait le t'entre de
toutes les rendions et do toutes les hostili-,
tés, contre le cléricalisme soutenu par les
insurgés de larnagistrature.,^,; ^^ ĵ, ;>s: ,

AiuM, après la « fêle », la porséculion re-ligieuse
va recommencer; nous nous y atleii-

dions ut» peu, mais maintenant nous en
avons l'assurance, par lu déclaration de l'or-

ChroMîpe Locale û k \ ' i ) m l

Pour répondre h la curiosité de nos leé-
teurs, noiis reproduisons aujourd'hui les
discours lus, en présence de la pierre d'Au-bin

Bonnemère, par MM. Combler el Eugène
Bonnemère.

Le lecteur verra que M. Combler ne par-tage
pas, sur celte triste journée du 14

juillet 1789, l'opinion du savant historien,
M. Taine, républicain de la veille, ainsi que
celle de boiî nombre de notabilités du partit*'^

•i .« Mes chers concitoyens, la République adopte
• la'date du 14 juillet comme jour de fêle nalionale
annuelle. Tel est l'ariicle unique de la loi en vertu'
•de laquelle nous sommes assemblés en ce jour. CÀ
[glorieux anniversaire devait être choisi entre tous."
: La prise de la Baslille, de celle prison réservée aux
écrivains, au.'! penseurs, oii les tionimes du peuple
n'étaieut jamais enfern}és, symbolise pour tous la
délivrance de l'esprit humain, rattranchissemeiil
de la pensée, lin renversant celle forteresse, le
peuple de Pari^ signifiait au monde qu'il voulait
délivrer la raison humaine, qu'il voulait fonder la-
liberté.
» Votre régénération date de cette glorieuse

journée. Après les vicissitudes de tontes sorles
subies par notrepairie depuis qualre-vingl-dix ans»
félicilons-iieus de pouvoir enfin célébrer publique-'
meut celle grande date. si
. J) lîn ce jour mémorable, un de no» concitoyensj,;

doni je suis heureux de pouvoir saluer devant loua]
les dignes descendanis, MM. lîugène et Lionel Bon-y
nemère, un de nos concitoyens, dis-je, se distinguà-
enlre tous. Aubin Bonnemère, ouvrier, ancietl^
soldat, coraballit tout le jour au premier rang et<l
entra le second à la Baslille. De vasies magasins
occupaient la cour de l'avancé el gênaient le tir dés*
assaillants. On ymet le feu. Les appartements de
M, de Monsigny, commandant des Suisses qui défen-.
daient la Baslille, étaient silués au-dessus de ces**
magasins. M"'de Monsigny élail dans ces apparie-'"
ments. lîllo allait infailliblement mourir au milieu
des tlainmes; mais Aubin Bonnemère a vu le dan-ger

qu'elle court, il s'élance, saisit la jeune lillé'*
évanouie el l'emporte dans ses bras à travers uneJ
vive fusillade jusqu'au passage Lesdiguièro ou il la
dépose dans une maison amie. Puis, son ado do
courage el de dévouement accompli, il revient à
son poste de combat. '
» Aussi modeste que brave, Bonnemère n'avait!

pas fait connaître son nom à la famille de Monsi-gny,
Ce ne fut que six mois plus lard qu'on sut,

par une indiscrétion d'un de ses camarades, soldat^
au régiment des vainqueurs de la Bastille, qu'Aubin»
Bonnemère, sergent au même régiment, était l'aur,
teur de celte action d'éclat.

» Le Conseil municipal de Paris, informé par là
famille de Monsigny, décida, dans sa séance du 4'
février 1790, qu'une couronne civique serait dé-r.)
cernée au citoyen Aubin Bonnetnère pour sa noble
conduite, et, quelques jours après, aux acclama-'
tiens d'une foule assemblée à l'Hôtel-de-Ville de Pa-'
ris. M"" de Monsigny déposait elle-même cette cou-.i
ronne sur la têle d'Aubin Bonnemère. Puis le géné-^
ral Lal'ayelte lui remettait un sabre d'honneur et'
lui donnait publiquement l'accolade fralornelle. ''^
» Lo maire de Paris, Bailly, remit ensuite à Bon-i

mère une pierre arrachée au cachot où le comte
de Lorges avait été enfermé pendant trente-deux
ans ; sur cette pierre est gravé le plan de la Bas-tille

et cette légende : L a commune de Paris à A u b in
Bonnemère, pour avoir sauvé deux fois l a vie à Ma-ti
demoiselle de Monsigny, lors du siège delà Bastille.

» Toujours généreux, Bonnemère offrit col
pierre ii sa ville natale, et le Conseil inuiucipni < "
Saumur décida qu'elle serait plâtrée îi l't n̂i roii 1"
plus apparent de la commune, alln, dit la délibi r«-
tion, de tiansmottre ii la postérité la plus recuice
les glorieux trophées de la valeur et du généreux
civisme du citoyen Aubin Bonnemère.
» (]olto décision do nos prédécesseurs n'a pas

élé respectée. Sous lo second Empire, la pierre l'ut
enlevée do cotte pince sous un prétexte quelconque
fit portée au musée delà ville. Nous l'avons lieu-
reusement retrouvée intacte, et votre Conseil mu-nicipal

républicain a pensé quo l'Iiouro était venuo.
delà remettre il l'endioit choisi par ses prédéces-
'seurs.Dans un instant elle paraîtra ii vos yeux,
, Puissent, on la contemplant, nos contempoiains et
les générations futures garder le souvenir des luttes
souienues par nos pères pour la conquête de lu Li-berté.

» Ce jour devait être choisi pour cette reslau-
Irotion. Pour la première fois depuis nos désastres,
la France consacns une journée entière aux ré-
jouissuiKîis palrioliiiiies. Oui, sur toute l'étendue
(lu territoire, la nation salue en ce jour le relève-ment

de la Pallie. — Il semble qu'une ère non-
: velle coinmonce.
. » N o t r e prospérité matérielle est rétablie; nos
>;bf.cettes «uugiStaiiuîs , DM PLUS UN l'LlJS
ABONDANTES, p c r m e l l r . n t au gouvernement Dlî
DlMINIJl'iH , dans une l a r g e mesure, les lourdes
charges qui pèsent sur lous depuis la funeslo
guerre de 1870. Les dernières traces de nos dis-cordes

civiles vont être elTacéos. • •••
» L'amnistie esl promulguée. ;>! t]ftS;)q,|t!
>- liiifin , en ce moment même, notre armé ĵ

iiationiiio reconstituée i'e(;oit li-s dr.-ipeaux aux
icmblênics républicains qui ne seronl plus jamais
arrachés de ses mains, car elle jure de les défendre
jusqu'.*! la mort.

» Colle journée du 14 juillet 1880 consacre
idonc la réorganisation de la Franc(; qui, après dç
longues épreuves, se retrouve enfin di-boul, à la
fois puissante el pacifiée. .wl.^;;».
» Que son souvi'iiir reste h jamais gravé dnils

nos ménioires ; qu'il nous rappelle sans cesse h
tous, mes chers concitoyens, ii vous surtout, en-fants

du Collège et de nos Lcoles, que ce relève-ment
de la Patrie, nous le devons à la Répu-blique.

» Vive la République I.i* (31. b̂ iïiiq'ui iii» ,i
Ensuite. M. Eugèrie''B6nnèmèrea'^i-o-

noncé ces quelques paroles :

I i«*Èitoyens, je suis profondément ému des paroles
qui' viennent d'être prononcées, et nmn émotion
même m'empêcherait peut-être d'y répondre comme
je le vomirais. Je ne vous dirai donc qu'un mot,
pour vous expliquer pourquoi je me suis empressé
d'accourir de Paris ici, afin d'assister à ce grand
anniversaire qui est pour lous une fêle nalionale el^
pour moi une fête de famille. 'i-'*-
» J'ai vu avec douleur, depuis 1848, la Franco se

séparer en castes nouvelles ; j ' a i vu l a bourgeoisie
déserter l a cause populaire pour se glisser dans les
rangs de l a noblesse; j ' a i vu se former une classe di-rigeante,

qui prétendait condamner l'autre à rester
alors éternellement dirigée.
» 11 m'a semblé qu'il appartenait, à moi, l'histo-rien
du héros du 14 juillet 1789, d'Aubin Bonne-

: mère, qui représente à la fois le peuple et l'armée;
,à tnoi, le pelil-fils de Bonnemère de Chavigny,
i maire et député de Saumur en 1790, de venir ten-ter

une oeuvre de ralliement entre ces deux classes
,qui ont un égal besoin l'une de l'autre, en p l a n t a n t
l d'une main ferme le drapeau de l a démocratie en,
plein coeur de Saumur, ma ville natale. ''

» Et, la main tendue vers cette pierre de la Bas-'
tille, je termine par un mot qui résume tout : Vive
la libellé! — c'est-à-dire: Vive la République

M. Eugène bonnemère aurait besoindé"
développer sa pensée; très-peu compren-dront

cequ'il veutdire et croiront à l'efficacité
do son procédé pour le ralliement de deux
classes de la société. Pourquoi pas la réu-nion

de toutes les castes nouvelles qu'il a
découvertes? ' y>}
' .tO n i i i M ïîaii

Puis est venu le tour de M. Démangeât
qui a tiré son petit speach de sa poche et a
terminé par le cri de: V i v e l a Républiquel

Bientôt après, la place était déserte el la
foule se portait au Champ-do-Foire pour les
•courses (le vélocipèdes. . m si;ï'i.
' .•il(l';-
i Nous disions hier, à propos des Irois sal-
•ves d'artillerie qui ont été tirées mercredi';
que l'on n'avait pas entendu le canon de ré-
ijouissances depuis le 15 notit 1869. Ce n'é-
;tait pas parfaitement exact. Le canon a été
itiré à Saumur, matin et soir, le 5 mai 1874,
lors de la visite du maréclial de ,Mâc-M.ahon,
!présidentde laRépublique,;, jj,,., ,^.,„8„

I"';r"co"n""d<u=lc''tn«eruurrrivérl',n„.,!vV' i.,,?\"*""""'l" ûuss t^-**"

' 'Malgré le violent orage d'hier, la tempe-'
rature de la journée a élé excessivement
lourde et accablante, et il était facile de pré-'
voir un nouvel orage.
Celui-ci a éclaté cemalin vers 3 heures,

et depuis ce moment jusqu'à 9 heures le»
tonnerre a toujours grondé avec plus ou,
moins d'intensité et à intervalles inégaux. ,

Les cullivateurs sont Irès-houreux de cesj
averses dont leurs terres avaient le plus
grand besoin.

Un bien Irisie accident est arrivé hier''|
soir,' près la gare de la Vendée. j

Un enfant de trois ans et demi, Georges ^
Poitevin, s'amusait sur la chaussée au mo - .

Par décret, sont nommés clie âv
Légion d'Honneur : '^' ŝ de
t* M. Assiol (Mario-Lou\s-FéV\x-AH
du aéparUumuil do Maiue-eA-Loite, in!r^' Wtji
ancien professeur à H-xolc municipat?^'H
arts do Toulouse, ancien sous-ptéfei.
et demi do services, dont trois comte^'^^*"'
filrcs' cxc(7)tio?uitl.s'. ^

M. Bégou, d'irccleurde 1» maison eu
Fontovraull, 37 ans de services, dontl?"**'
l'adminislralion pénitentiaire. Services e S
3„ols pendant la guerre. '

,Par décret du 11 juillet, M. le nr,m-,\^
lillcl, général do division, c.ommainiauUey.
d'armée, a élé nommé grand-odîciet 110 1 1̂,^'^
(l'Honneur.

M. lo marquis de Galliftel compte 3^
services, 13 campagnes, i blessure, 4c.iUiio„s '

M. ArchambQult, colonel du 9» evùtassiĵ^
n été nommé officier do la Légioti-d'Honneur '

M. Favre, chef de musique
Tours, a été nonuno chevalier du mêmeordts.'
I '«̂ —

Les élud—es d—éf..iua.intiYvecss ldiee lah,ligne(
Flèche hSaumur sont terminées. Le
de tracé et de terrassement a dû être irais!
mis la semaine dernière par M. l'iiigénitiij
en chef du service inlerressé h M. k^^^,
tre des travaux publics.

J o u r n a l de i a Flèche croit quel'ernplu.
placement des stations entre La Flèche ei
Saumur est ainsi fixé : Clefs, Baugé,Ciioii,
Longue et Vivy»,nii's-: ».

riiS*^^^'*^^*^"'^^»»ce Saumuroise,
lê'jJ .uoi: 15 juilletI88i

Vous me demandez, mon cher ami, m\..
ques détails sur notre fêle républicaine^
14 juillet. Je m'empresse de répondre i
votre désir.

La grande attraction, vous le SBvezdêjS,
c'était l'exhibilion d'une pierre d«/aWll«',
contresignée par Bailly lui-même, au lende-main

de la fameuse journée dont nous cé-lébrons
l'anniversaire, L'infbrlund brave

homme, qui n'était pas sorcier, ne voyait
pas alors la fatale charrette qui devait le
conduire, deux ans plus tard, à l'autreboul
de Paris, sur la place de la « Concorde».
S'il eût soupçonné, si peu que ce fût, la
feuille de route que la Révolution luipréps-
rail à si courte échéance, il esl probablpqtw
la fameuse pierre s'en fût allée aux décom-bres

avec les autres, et noire fêle d'hier eût
été privée de son plus bel ornement.
I Mais enfin nous avons l'insigne bonheor
de la posséder; et comme elle signifie, ans
la pensée de nos édiles, que rar6»(rfltf«. en
France, n'est qu'un affreux souvenir de l'an-cien

régime, enseveli à tout jamais sous
la pioche vengeresse de 89, l'exhibilion i!"
caillou historique vient tout à fait à proposai
après les exploits du 30 juin dernier. Les
deux fêles, à proprement parler, n'enferon
qu'une et le rapprochement ne s a m
échappera personne. . hn,
; 'Pour nicher ledit objet dans le vieuxoarj
lion de la Mairie, du côté de la place ou
donnent les fêles républicaines, on a con
truit un reposoir où M. le Maire a pontin ,
en grande solennité, avec ses grands-"^"
et toute la chapelle municipale. Au toi^^^
au milieu du reposoir, la P'."''^n pa-
seihle, modestement voilée, allait emi v
raîfre enmanière de saint-sacremeo •

Vous pensez bien, mou cher ami-4
dépit de la musique et des a ĉ'^^^ ênt
prévues dans le programme, ^ l̂éle
psychologique de la cérémonie n a \ ^^^^
moins drôle. Une fête ,ieux
Dieu, » en faux col. aoJo"^ m devai'
moellon, fût-il de la B««*'''''
manquer de « gomme » . neces.
comme sous l'Ancienne, au temp

r n̂reil cas.
Quant aux discours, en pareu ^^^,j,r

évidemment la moindre des cnu- ^-^ ĝ,,
la bouche, ce n'est pas f^ n̂ d.ffici ,ieD
chés ne manquent pas, ei ^ ^^^^^ avec
aussi cela, au besoin, à des pn
les fusées el lesmais àecocBgne.^^^,,,

Par exemple, ce que je ne cou y



l'honneur de la « chose », c'est la place
P°'i„ lui a donnée.
\olre Hôlel-de-Ville a une fort belle fa-

f ^ intérieure » et qui est la vraie. L'antre
èn de
ifflOIO '

nnésd

",rle même chemin.

f̂ade, en deux volumes, civil et militaire,
•Li cooatno qui dirait un dos et un visage
ni étonnés de se donner le bras, tant bien

mal, et d'aligner leurs protubérances
le môme chemin.

* Eh bien, puisque pierre il y a , ~ e l uifi^
jg r̂e «sacrée», nomd'un petit bonhommè'Ç
^ ne convenait-il pas. en bonne logique et
nufie républicaines, de lui faire les hon-
eurs de la plus belle façade; de lui ofTrir,
V exemple, le dessus d'une belle porte, le
Pgjjleflancde quelque tourelle monutnen-
l"|e, enjolivée d'un médaillon de circons-
^c'e; ou bien encore, — pourquoi pas.
Jjjlle bastilles ! •- un joli socle bien décoré,
où la pierre eîit trôné de face et de profil?
Celle pierre vaut bien cela.

£1 pas du tout. Cette relique, cette « croix
j'honncur » de la Bastille qui eût si bien>
fgjt par-devant du bon côté, — à la bon->
lonnièrede notre Hôtel-de-Ville, on In lui'
flanque dans le dos, et tout juste, sauf votre
.., âftt. au-dessous de l'endroit où le dos

En bonne conscience, au

quoi. Dans la journée, l'enthousiasme a été
si modéré qu'il échappait tolalemenl à l'oeil
nu. Après la pose du caillou historique, où
manifestement il y avait un froid « ccnmu-
nicatif », même sur l'estrade, — un bon
nombre d'assistants n'étant venus que la
corde au cou ii cette folichonnerie rétrospec^,
tive. -— la course des vélocipèdes, imaginées
pour tuer le temps, n'était pas de nature à"
faire déborder l'âme de la France. Ce n'estl
donc guère que le soir, après le feu d'arti-,,'
fice, que l'enthousiasme s'est prononcé [lar
les rues. Mais cette ivresse patriotique, en
permission de minuit, n'ayant rien qui la
dilTérenciâl du tapage nocturne, échappe
aussi à toute description. Enfin les catarac-tes

du ciel se sont ouvertes et la surabon-dance
de l'eau ayant triomphé du vin, les

« Sang i m p u r » ont dû regagner leur oreil-ler
pour y cuver les dernière.'; impressions

lie cette grande journée.
Veuillez agréer, etc. ^

respect.
,,erd son nom.
intde vue de la convenance honôrifiljùe,

P", ,ne semble pas assez révérencieux.
£1 je vous assure que je suis désintéressé
dans la question
Il esl vrai que le bijou historique a long-^^

temps figuré dans le mè-Ti- trou. Mais, aii"'
moment de la Révolution, le bastion muni-
pjpgjl_ plongeant sa base dans les fossés de,
la ville, avait loule l'éléganco de ses propor^u
lions; de sorte que la relique, soustraite:
d'ailleurs à la dévotion trop vive des ga-mins,

planait dans une atmosphère vrai-'
ment'céleste el à distance sufiisamment res-pectueuse

de l'endroit précité. Ce sera donc
à refaire pour l'année prochaine.
Il faut avouer, pour êlre juste, que dans

le lieu et à la dislance familière où il est dé-sormais
placé, le talisman incomparable

que nous avons le bonheur de posséder, se
verra de plus près el resplendira plus amoqv;
reusement aux yeux dévols de ses adorawl
leurs. . \ ,
Et qui sait les mystérieuses efïluves de

prospérité républicaine qu'il peut verser sur
notre marché aux légumes, qui est aussi le
théâtre ordinaire des harmonies el des ho-mélies

municipales ! Si nous avions trouvé la
f i i e r r e p h i l o s o p h a l e qui change lout en or par
son seul rayonnement ! Si le beurre allgi|
tombera 15 sous,les oeufs à 45 centimes,;!
les choux et les carottes pour la peine de les
ramasser, tout le resle à proportion, et la
)Ouleau pot, chaque dimanche, dans toutes
es cuisines !
C'est donc moi qui tout à l'heure allait:

trop vite, et il convient d'allendre pour se
prononcer. Notre conseil municipal, où il y
a des gens d'infiniment de- goût et d'esprit,
sait bien ce qu'il fait. Il a surtout celle foi
républicaine, profonde, religieuse, illumi-née,

qui lui permet de voir dans l'avenir
bien des choses, etdes plus consolantes, que
nous ne voyons pas.
On parle déjà d'ex-voto autour de la pierre

sacrée. Les Jésuites de X... envoient une
pince, uri paquet d e rossignols el une paire
de gants « gris-perle ». Les reliquaires sont
commandés et les fonds nécessaires volés
pour les agrandir. ; ;

le ministre de la justice a promis,
pour sa part, le texte des /ois ms«an«cs sur
parchemin grand format. Le T r i b o u l e t se
^"flrge des illustrations et des culs de
ppB; les dessins sont déjà prêts. Mais
"Copiste du ministère, dont le travail était

ort avancé, vient d'être mis en reirait d'em-
P'o'.et sa besogne est à refaire. En fouillant,
i?"" ^""f r̂e chronologique, dans le dossier des
«suites, ce calligraphe inconsidéré n'a-t-il
^^ ôuie malheur de coucher sur sa peau
^ " ê, en tout bien tout honneur, la fameuse
IOEM'^^ 8̂50 », cette {o\ p a r f a i t e m e n t exis-
jj! " en vertu de laquelle lesdits Pères Jé-
clair^"- 0" êrt des écoles ; ce qui prouve,;
ont 1 jour, que du même coup ilè
tunis f^'exister. De sorte que l'infor-
nier ' î̂'^'^'*' à pied, sa peau d'âne au pa-
siré'i ''^^-"o'o si impatiemment dé-
tendr '^"'•^^"x du ministère ont
z a'oei ndueeriirn̂iDbÇuu«nnaauvxieqnudirnae.ilsley sao>n.dtépjàparsuinégedênd'aéil-s-
«oieltre les fameuses lois dans leur véri-

,Jous me faites grâce, n'esl-ce pas. des
JPions ot du feu d'artifice, ingénieuse ma-

1 f^'pour l'octroi, de prolonger la Soif et
«schopiQadesdu faubourien.
J-nlhousiasme indescriptible, el voici pour.

F o n t e v r a u l t . — Mardi soir, vers 10 heures,
le f;urt'estdéclaré dans un'e petite écurie, en
bas côté, appartenant aux époux RafTaud,
cultivateurs à Fontevrault. Les pompiers et
les habitants so sont porté.s dès les premiers
cris d'alarme, el bienlôt tout danger a été
conjuré.

Un ânea élé retiré vivant, mais griève-ment
brûlé. Des bornais et divers instru-ments
aratoires onl été détruits.

La perte s'élève à 500 fr. Rien n'était as-suré.

î ';La cause de cet incendie est inconnue.

ceux qui dépendent, de façon ou d'autre, du|
gouvernement, delà municipalité ou de sésj
amis (on a forcé les Frères de la Docirinei
chrétienne à pavoiser!), le spectacle des rueS'^
qui ont consolé les regards des républicains^
eût élé aussi morne que le voisinage môm0j
de la Préfecture.

» D'ailleurs, les illuminations du soin
étaient encore plus rares que les drapeaux;
Des républicains eux-mêmes, dont nous
pourrions ciler les noms, ont fail économie
de lampions. 11 faut reronnaître pourtant
que la retraite aux flambeaux a été suivie de
quelques bandes payées ou non, d'ailleurs
toujours prêtes iV hurler la M a r s e i l l a i s e elle
Ça i r a . C e s bandes ont eu lout l'honneur,
elles onl été tout l'orgueil de la journée.
Nous félicitons nos compatriotes de leur in-telligente

ubslention dans la fête de mercre-di,
et aussi ceux des républicains qui con-servent

asez de sens pour voir que les nou-veaux
instincts et les nouvelles entreprises

de la R. F. répugnent à toute la population
honnête et laborieuse. » •••• rAÎÎ.sum

Angers,

Aucun incident notable n'esl venu trou-bler
à Angers la fête du 14 juillet. Du malin

jusqu'au soir la ville a élé d'un calme qui n'a
pu permettre à aucune agence télégraphique';
défaire part à personne de l'enlhousiasme'l
ou du délire populaire qui a été nul, absolu-^
aient nui parmi nous. — Les édifices publics,
les boulevards et les maisons de tous les
fonctionnaires et cabareliers étaient pavoises
aux couleurs nationales et ont été illuminés
le soir; mais en dehors du monde officiel, la'^
population esl restée généralement froide él
n'a point pris pari à la fête ou, du moins, à
la manifestation. ,

La fête de nuit sur la Maine, l'illumination '
du bassin du Centre elle feu d'artifice ont'
été fort goûtés ; voilà tout ce que l'on peut*
dire de la fêle nationale à Angers. — Cal-me

complet ; absence complète d'enlhou-;,
siasme; pas da désordre grave ; — assez peu-
d'étrangers en ville, trop peu même, nous
dit-on, au gré de certains citadins qui comp-tent

ces jours-là sur les consommations déî,
la masse des curieux venus du dehors ;—^>
un seul trait caractéristique pour cette jour-?
née : toutes les oreilles étaient rebattues le-
soir d'avoir entendu toutes les musiques
jouer et rejouer la M a r s e i l l a i s e . Beaucoup de
républicains même en avaient assez.

, [ J o u r n a l de M a i n e - ? ^ - U i r e ^ ^ ^ ,

Tarif spécial commun |
P o u r le transport en petite vitesse des P A Q U E T S ' ,,

S A C S et C O U S EMBALLÉS dotit lepoidsf^
n'excède pas 40 kilogrammes. jsi

Les Compagnies des Chemins de fer dé>i
l'Est, du Midi, du Nord, d'Orléans, de!"
l'Ouest, de Paris-Lyon-Méditerranée, et deff^
deux chemins de fer de Ceinture autour dèP
Paris, onl l'honneur d'informer le public
qu'elles viennent de souraellre à rhomologa-f,
lion de l'Administration supérieure le tarif
spécial commun ci-dessous pour le trans-port

en petite vitesse sans classification;,
des paquets, sacs el colis emballés, pesani
isolément 40 kilog. et moins,

D ' u n e gare quelconque d'un réseau à toutes J
les gares des autres réseaux.

Parcours de 0 à 150 kilomètres:
; Jusqu'à 20 kilogrammes inclusivement, 1 fr.
* De2;l à 40 kdogrammes inclusiivement, 1 r
8 Parcours de 151 à 300 kilomètres :
• Jusqu'à 20 kilogrammes inclusivement, 1 »

De 2rà 40 kilogrammes inclusivement, 2 »
' Parcours de 30t à 500 kilomètres : ^ ^
^ Jusqu'à20kilogrammes inclusivement, 2
, De 21 à 40 kilogrammes inclusivement, 3 »
i Parcours de SOI à 700 kilomètres:
j Jusqu'à 20 kilogrammes inclusivement, 3 •
{ De 21 à 40 kilogrammes inclusivement, 4
I Parcours de 701 à 1,000 kilomètres: v
j Jusqu'à 20 kilogrammes inclusivement, 4
f De 21 à 40 kilogrammes inclusivement, 5 ,»>
j Parcours de 1,001 à 1 3̂00 kilomètres: !
I Jusqu'à 20 kilogrammes inclusivement, 5 »
I De 21 à 40 kilogrammes inclusivement, P
i Parcours su delà de 1,300 kilomètres :
j Jusqu'à 20 kilogrammes inclusivement, 6 *'
iDé 21 à 40 kilogrammes inclusivement, 7 '*

Tours.

On lit dans le J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e:

« Ratée!
» C'est de la fêle n a t i o n a l e , à Tours, que

nous parlons. Les jours de marché sont
infiniment plus gais; ils attirent plus de
foule que la fêle du 14 n'a fail sortir de cu-rieux.

» Aucun chantier n'a élé abandonné.Pres-que
tous les ateliers étaient ouverts, et les

ouvriers y ont travaillé comme de coulume.
» Quelques drapeaux parsemés de Irenle

mètres en Irenle mèlres dans la rueRoyale^
de cinquante mèlres en cinquante mètres
sur les quais, de cent mètres en cent mètres
dans le voisinage de la Préfecture, de deux
cents mèlres en deux cents mèlres dans les
nouveaux quartiers delà ville,de trois cents
mèlres en trois cents mèlres sur les, boule-vards

; dans le plus grand nombre de nos
rues, pas l'ombre d'un drapeau tricolore.
Tel est l'aspect d'ensemble de notre fêle du
14 juillet.

» Toute la manifestation républicaine était
concentrée dans les rues Colbert, du Com-merce,

de l'Intendance, de la Galère et les
alentours du Marché.

» Encore sommes-nous convaincus que
si l'on avait réduit à l'unité le nombre des
drapeaux qui décoraient les maisons de ces
quartiers, dont ia plupart en avaient arboré
quaire ou cinq, si" l'on avait retranché du
nombre des enthousiastes les débitants de vin,
les fonctionnaires, lous les peureux, lous

Faits divers.

Le fait se passe dans une commune rurale
de la Vendée.

Une brave dama s'était cendue dès le ma-lin
au cimetière, pour y revoir parla pensée

et par le coeur surtout ses chers défunts. A
peine agenouillée sur une tombe, commen-çait-

elle sa prière, qu'elle aperçoit, à quel-ques
pas d'elle, une petite main d'enfant

sortant de terre et s'agilant encore.
Elle s'approche tremblante: la main est

foujourslà, crispée par les angoisses d'une
cruelle agonie.

Plus de doute, un crime a été commis ;
quelque malheureuse est venue là nuilara-
menl enterrer son crime, el, dans sa préci-pitation,

a recouvert déterre un pauvre petit
innocent, avant qu'il eût rendu le dernier
soupir.
Aller chez M. le maire, el lui raconter

tout ce qu'elle a vu, fui pour notre pieuse
dame l'affaire d'uu moment.

Le maire, fort ému lui-même, se rend en
hâte au cimetière, a'ccbmpagné du maréchal-
des-logis du lieu.

La main est toujours lâ. On regarde, on
observe, on délibère ; il n'y a plus de douje,
un crime a été commis; mais selon le pré-jugé

qui veut qu'on laisse un malheureux
pendu s'agiter à l'arbre, le maire s'oppose
aux fouilles que voulait opérer le maréchal-
des-logis, el l'on court chez M. le juge de
paix du canton.

Le télégramme joue aussitôt ; le parquet
est mis en mouvement, et juges, greffiers,
gendarmes, volent où le devoir les appelle.

Arrivés sur le lieu du crime, nouvelle cons-tatation,
consultation grave. Le médecin se

prépare à faire l'autopsie du petit cadavre,
lorsque, voulant loucher la main de plus en
plus crispée parles convulsions de lamort,
on s'aperçoit qu'on est devant un vul-gaire

champignon.
J ugez de la déconvenue de tout ce monde.
On en rit encore dix lieues à l'enlour.

I s'ies Chambres se sont séparées hier soir.
' H était temps que la session flnîlofflciel-
lemenl ; les sénateurs el les députés n'étaient
plus en nombre.

Conditions d'application.

Arlicle 1''. — Pour êlre admis au béné-fice
du présent tarif, les colis doivent êlre

emballés avec soin el munis d'une adresse
indiquant lisiblement le nom et le domicile du
destinataire.
"Art. 2. — Les colis transportés aux con-ditions

de ce tarif seront remis au domicile
des destinataires dans toutes les localités où
les Compagnies disposent d'un service de
camionnage, moyennant un supplément de
0 fr. 25 c. par colis.
Art. 3. — Le présent tarif n'est pas appli-cable;

1» Au Iransporl de l'or, de l'argent, soit
en lingots, soit monnayés ou travaillés, du
plaqué d'or ou d'argent, du mercure et du
platine, ainsi que des bijoux, broderies,den-
lelles, pierres précieuses, objets d'art (sta-tues,

tableaux, bronze d'art), et autres va-leurs
;

2» Aux paquets d'objets non désignés à
l'alinéa qui précède, dont la valeur esl supé-rieure

à 20 fr. le kil.;
3" Aux expéditions pour lesquelles l'arti-cle
II de la loi du 30 mars 1872 impose la

création de récépissés spéciaux ;
4° Aux matières explosibles ou inflamma-bles
;

5» Aux animaux vivants en caisse ou en
panier.

Avis important.— Leprésent tarif ne sera
appliqué qu'nulant que l'expéditeur en aura
fait la demande sur sa déclaralion.
Paris, le 5 juillet 1880.

BULLETIN FINANCIER.
Paris, le 15 juillet.

La physionomie dumarché est excellente. Notre,
5 0/0, en vive reprise dès le début, s'inscrit à
119.90 et seTnainlienl à ce prix. On fait 76 30 sur
le Florin d'Autriche, 94.50 sur le Florin hongrois
et 8530 sur l'Italien.

Les acheteurs de noire 5 0/0 bénéficient d'un
coupon do 1.2.^ à détacher le 1" août. On doit
rester après celle échéance au cours rond de 120.

Une nouvelle valeur de l'Etal est accueillie de la
façon la plus sympathique : ce sorti les obligations
émises par le gouvernement de Québec, ancien
Canada français, en vue de fournir des subventions
à la ligne de chemin de fer Québec et Montréal à
Ottawa. Ces titres-sont. offerts au publie auprix de
490 fr.; ils rapportent 22.50 d'iulérêl par an.
Le marché du couiplant accorde la plus vive

attention aux bons privilégiés de l'Assurance finan-cière.
Ces litres se négocient à 4,25. Un certain

nombre de ces bons sontraisà la disposition dès
capitaux par une grande institution parisienne de
crédit au prix de 420 fr. • ='

Nos lecteurs savent que celle valeur a pour base
de garantie un litre de renie française. Ce sont les
intérêts de ce titre, capitalisés chaque année, qui
fournissent le capital remboursable, soit une somme
de 2,500 francs par bon. Il s'agit donc ici, en
réalité, d'un placement en rente française. La ga-rantie

est absolument identique.
Mais nos fonds publics ne rapportent que 3 1/2

à 4 0/0 par an, tandis que les bons privdégiés de
de l'Assurancefinancièredonnent plus de 7 1/2 0/0,
Nous montrerons que les calculs de parité promet-
terit une plus-value de 300 fr. par bon. Il y a de»
demandes Suivies sur la Banque d'Escompte et la
Société générale française de crédit.

JOURMl DU lÂGIÉTlSME
Fondé par le baron du POTET (22« année). -
Directeur: H. DUllVILLE.— Âboon. : 6 fr. par
an; le N", 25 cent. — 'Tvalteinent Aes,'
Maladies par le Magnétisme et le Somnambu- '
lisme. — M"" BERTHE, somnambule , célèbre par
sa lucidité, consult. par correspondance. S'adres-ser

au bureau du journal, 66, rue des Lombards ,,
Paris. /rt .i e« / î

Le Mélatl est la fleur sacrée des Chinois.
C'est l'ornement de toutes leurs Cérémonies, la
parure des femmes élégantes. On comprend celte
faveur en respirant les suaves émanations de la ;
P a r f u m e r i e a u Mélati de C h i n e , qui est le grand'
succès du moment. — P a r f u m e r i e V i c t o r i a , ave-nue

de l'Opéra, 47, Paris.
Dépôt à Saumur, chez M. Machet, coiffeur.



rendues «ans médecine, shun purjfes ol Kaun frais,
par lu délicieuse farmc de Sauté dite : h

E E V A L E K I È S E :

Du BARRY, de Londres. "
Guérissant lus dyspepsies, gastrites, gaxlrul-

gie».constipations, nlaircs, vents, aigreurs, aci-dulés,
pituites, nausées, renvois, vomissements,

même en grossesse, diarrliéc, dyssenterie, co-liques,
toux , astlime. élouflements . élourdisse-

meuts, opprei«sion , congestion, névrose, in-somnies.
méluuculie , l'aililesge , àpuiaemenl{,

anémie, clilorose , Iouh désordres de In poitrine ,
gorge , linle'.ne, voix, des bronclien, vessie, foie,
relus , intestins , muqueuse. cerveau et sung ;
toute irritation ot toute odeur fiévreuse en se le^
vaut ou «près «criains platu compromcitunis :
oignon , uil, etc., ou tmissuns alcooliques, même
après le latiac. C'est en outre la nourrUure par;
excellence (jui, Kcule, «uffll pour assurer
prospi^ r̂ilé des cofaiilis. — 32 uns de succès,
100,000 curcH, y compris celle» do Madame la]
duchesse de Ciisllestuart, le duc de IMuskow, |
Madame la marquise de Hréliao, l.ord Stuart de
Decies, piiir d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé.elc,
N' 63,476: M. le curé Comparel. de dix-hiill

ons de dyspepsie, de g<i8lralf;iti . de souffrances,
de l'estomac, des nerfs . faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N' 99.625. - Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende tout le bien que vous rn'avez
fait. L i Uevalescièrc du Bari7 m'a guérie à l'âge
*le 01 aus. —• J'avais des oppressions les plus
terribles, ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'eutnrnuc jour et nuit et des insomnies
horribles. Contre toutes ces angoisses. Ions les
romèdes avaient échoué, la Revuleïcièrc m'en a
sauvé cornplèiemcnl. —Bokhul , née Carbonnelly,
rue du Balai. U.
Cure N" 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digestion , afTec-
lions de coeur, des reins et de la vessie , irritalion
nerveuse «i mélancolie: Iouk ces maux ont dis-
i.iru sous l'heureuse influence de votre divine
ilevalescière. Léon Pbyclkt, instituteur à Cheys-
80UX (Haute-Vienne).

COORS DE LA BOURSE DE PARIS DU 53 JUILLET 1880.

Valeurs an comptant.

3 7
;i V. amortissable
i i/i •/ . 'J
5 ••/„ , •... ;.j .
OI)li{5aUon!t du Trfcor. . . . .
Olillniilioiis (lu 'l'rfoor nouvelles
l)ih>. (If lii Seino, ciiiprunt 18.'i7
Yilli'dc l'ari.s.ohliy, t855-1860

— 18(l,^, 4%• .
— 18(19, 3 "/.. ,
— 1871, 3 V.. .
— 1875, 4 "/„. ',
— 1S7G, 4 7.. ;

l!an()uo (le France. . , . . ,
Coinploir d'esçcimptc . . . . .

Dernier
cours.

85
8G
115
119
."ili •»
512 »
232 »
515 »
52U »
408 .
a!)5 50
518 »
618 »
3430
971

Hausse

»

75; »
50 a
75' »

55
30
»
55
»

» 15
ss! 1

» 25
» 1)
» »

» »
» »
« »
» »

» »

•2 »

Valeurs au comptant

Ci d̂il Foncier colonial . .
(AMU l'onci(M-, acI. :.00 fr.
ObliRalions l'oiu'u'Tes t«77.
Olllitîalions cuniimmalcs l
Obligal. t'on(:i(:'res 1879 3 '
Soc. deCrédil ind el coin
l>(;(lil mobilier . . . . •.;
Cr(>dil Foncier d'Autricbc
list
l'aris-L)on-M(5dilcrranéc
Midi
Nord
Orléans
Ouest ; . . . .
Compagnie parisienne iju

879,
"/.. .
m. .

Gaz,

Dernier
cours. Hausse Ituisse.

410 » » u
12«0 M » )>
3(11) li )> »

477 50 » 2 50
471 » » » 2 )>
722 2 50 n »
G15 )) )) » »
7.')2 50 7 50 }) »

747 50 » » 5
1300 » 12 •10 )) f)
1015 5 )> il
1 595 fi 5 » »> »

1215 » 15 »

807 50 » 50
1330 7 50 y-

Valeurs au comptant.

c gi'n. Tran.çallanli(iuc.
Canal de Suez
.Société aulricliicnne. . .

OBLIGAUONS.

Midi
Nord
Orléans
Ouest
Paris-Lyoïi-.Méditcrranéc.
Paris ((Jrande-Ceinlnre). .
Paris Bourbonnais . . . .
Canal de Suez

D̂ernier
cours.

595 »
1132 5U
G07 50

383 »
384 u
388 /.
383 50
382 50
384 50
38S
383
575

Hausse

50

50

Italssu.
3
hêuCreHsDEÉP8MAmRITNiSnutDeDEs EdSuAumÏFadtirn

l

VEuRSÂT^»̂ERS^
^

I ^ r - •
6
8
1
3
7
10

32
15
37

3
8
9
12
i

«iiress.
omnibus.

DÉPARTS DE SAUMURVERS TOURS,
heure», 2« minuies du m&lin. dlreol-miiit,

'si — ~ oumilius.

44
10 — 28 -. ~
SauLme utrrainh Gparblaeunrtesd'5A0ngersSàIi,,„,t''''?*P»«siutes.oi „,
} l/li .ùiniK ..;o., *, , , '""'I

SOCIÉTÉ NATIONALE.r.^i>K^.,r

D'EXPLOITATIONS DE I I I I S -"
AD CAPITAL SOCIAL DE ttO M\lUi>US DK FRANCS

Divisé en cent vingt m i l l e P a r t s d'intérêts "^^i'
(SOCIÉTÉ civile) 'l'*"^'

Met en vente 60,000 Parts de 500 francs auçtlx"
de 625 francs l'une, •àb-m'irj l i uh

llquifouï, Aulimoine, Argent, Baiile. Coklt, Cuivrep
Ëlain, Fer, Manganîise, lllefcure, Nickel, Or, Ocre,
Plomb argenliRîre, Soude, Spalli fluor, Zinc, etc.
La SOCIÉTÉ NATIONALE D'EXPLOITATIONS

DE MINES est placée sous le haut patronage de
deux cents membres pris dans les sommités so-ciales.

Le rôle du Comité de P a t r o n a g e est de soutenir de
I ton a p p u i m o r a l u n e oeuvre^d'un g r a n d intérêt pour

Président du Comité de P a t r o n a g e :
M. le Vice-Amiral CHOPART, Grand-Croix de la

Légion-d'Honneur, membre du Conseil de
l'ordre, etc.

Vice-Présidents :
MSf. Sou Allessç Royale le Prince Philippe DE .

.BOURBON; 7,
Lé Prince DE LUCINGE et DE FAUGIGNY ;.• ^ '
S. E. le Duc D'ALBE el DE BERWICK. Grand"
d'Espagne de première classe, Grand-Croix

^ de la Légion-d'Honneur.

Délégués du Comité de P a t r o n a g e :
M. le Vice-Amiral vicomte de CHABANNliS CUR- -
TON LA PALISSE. Vice-Président de la Sociélél
d ' E n c o u r a g e m e n t pour V l n d u s l r i e N a t i o n a l e ,'
Grand-Officier de la Légion-d'Honneur, ancien,.
Membre du Conseil de l'Ordre de la Légion-
'd*Honneur, Grand-Croix des Ordres de Sainl-

; Maurice ol Saint-Lazare, d'Isabelle-la-Calholique,
' dn Sainte-Anne de Russie, du Medjidié, etc., etc.
M. Hector-Denis DUBOIS, négociant, ancien pré-sident

du Conseil- d'administration des Sociétés
de Secours MutueLs, ancien président du Conseil
d'administratiim de l'Union de Crédit Mutuel
Commercial,membre de plusieurs autres Sociétés
Philanthropiques, membre de plusieurs Cham-bres

syndicales.

COiNSEIL D'ADMIiNISTR-mON . - i

.Président:
M. OZENNIi, ancien Secrétaire Général du Mini*--
tère du Commerce, ancien Minisire, Grand-Offi-,
cier de la Légion-d'Honneur, etc., etc.

M e m b r e s : Ui „«nat^
MM. ;

Le général de division DE B0NN15MA1NS, Grand-•
Croix de la Légiori-d'Honneur, etc. ;

CARTELIER , Jurisconsulte el Rconorniste ; •.,
Edme CHIÎVILLOTTE , ancien Colonel d'artillerie,,
ancien Directeur de l'artillerie, W Lorient, Com-'
raandeur de la Légion-d'Honneur, Chevalier de
l'Ordre du Bain, etc.; . • 1

DARQUIÉ , propriétaire de Mines;
GAUTHIER , propriétaire deMines ; ' " ^-

Son Altesse Sérénissime le Prince DE LA TOUR
D'AUVRRGNE-BOUILLON ;

PÉRIGORD.duc DE MONTMORENCY, propriétaire;
NADAULT DE BUFFON, Président de la Société des

Sauveteurs Hospitaliers Bretons, ancien Avocat
général près la Cour d'appel de Rennes, Président
de Chambre honoraire , officier de l'Instruction,
publique, officier de la Légion-d'Honneur, Grand-
Croix de plusieurs Ordres ; • '

PAULET aîné , propriétaire de Mines ; )
RFGlS-VIIiRNE , négociant ; ^ , , .ï,^, y
Le marquis DE VIRIEU , propriétaire ; •••} • ,,(, ,(
VIRLET D'AOUST, Ingénieur civil des Mines, Che-
valier de la Légion-d'Honneur, Cmix-d'Or du*
Sauveur de la Grèce, membrede plusieurs So*i
ciit^s^ ŷaBles, etc.. ,

La Société esl formée pour l'Exploitation de
Mines métalliques situées en France, dans la Lo-zère,

l'Ariège, les Vosges, Sainte-Marie-aux-Mines,
en Espagne, en Portugal, en Italie , etc. ,,
I.ei Mines sont apportées i» la Sociélé franches el|

quilles de toutes dettes ou hypothèques.
Elles n'ont été admises qu'après les vérifications

ol examens minutieux d'ingénieurs nombreux ef
renommés. j - il
L'énumération des Mines constituant ta propriéléji

do la Société se trouve avee les rapports des ingé-nieurs,
donnant le revenu aussi consciencieux que.

possible de chaque Mine, dans des documents'
tenus k la disposition du public. •> ' i^;

Les Rapports des ingénieurs approuvés par les
sommités de la science évaluent, après de fortes
réductions, les revenus annuels de l'exploitation
de ces Mines k des sommes bien supérieures à cent
raillions de francs. Mais, en ne prenant qu'unffi

faible partie de ceS évaluations, on esl[oniiUf
que le produit atteindra et mêmedépiisseral ,'
lement lo capital social. ^

CONDITIONS DE_U

I ••• 250' francs en souscrivant;
I ntm' 125 — le 1" août 188Ô;
j 125 - le !«' octobre;
I 125 — le 1" janvier 1881.
{ On HoiiMcrItt> ail Kiége de la Société,u

I fi1 ,.1 11. ^.^ officielle sera demavàét.
Dn sba'scrit, sans frais, chez M. MBil

ESTIBAL, banquier, l OO , VttC Ùe lYlclit.
Ucu, à Paris.
Tous coupons échus ou à échoir et toÉt).

leurs cotées sont reçues en payement N, E,

Les preneurs de titres n'ont qu'à rm'^lïï
t i n ci-dessous et l'adresser avec le premier i
de 2 5 0 f r a n c s , •juiornir- p r e i m n m m t

i ^;|';'"'^BULLETIN D'ACHAT
j e soussigné

d e m e u r a n t à
déclare acheter au p r i x de 625 fr.

parts à 500 fràs;
delà S O C I E T E N A T I O N A L E D ' E X m m i m s
D E , M I N E S , conformément a u prospuluà i)*;

Je verse à l ' a p p u i de ma demande k mm
de
m'engageant en o u t r e à effectuer les mstmis
ultérieurs,.' u u n i - . i . . .. ^: , ...

Etude de M» HERY, notaire à
. ) ..Bressttire. ,: ,ù.

DE GUÉ A GUÉ,
Avec entrée cnf Jouissance ,

'-"'^^roclmlne.
DS GRAND ET BEL ÉTABUSSEMENT

Situé v i l l e de Bressuire, connu sous
le n o m de

CAFÉ F R A m i S
5 - .-liii •

Cet immeuble, situé Grande-RiiQ
et rueNotre-Dame, avec façade prin-cipale

sur laGrande Place du Marché
de Bressuire , comprend : au rez-de*
chaussée, deux grandes salles de café,
avec caves, cours et servitudes nom-,,
breuses; girands appartements et gre»̂
niers au premier et au deuxième
étages; salons au premier étage, oc-cupés

par le cercle littéraire de Bregf-zj
suire, etc., etc. '|,.
On vendra avec l'immeuble tout le"

matériel du café.
Facilités de paiement.
S'adresser, pour tous rénseign«i.4j';

ments et pour traiter, soit à M. Chah^ „
l'ENTiEH , propriétaire de l'établisse- i
ment, soil,à M" Hèbï, notaire àBren,
suire, chargé de la vente. (41Q) ^

a' CÉDER _ '
U I V M A O A S i l N ' -

m m m M ¥ i \ m
I.- .1. • • \.. I'. i •.

Situé a ^ P q n i - F a u c h a r d , pré»
S a u m u r . la'

Bonne clientèle de campagne. i!^.
S'adresser à M. CnûcHET- F̂ALQtJE.

Etude de M" MÉHOUAS , notaires
à Saumur.

'^/UNÈ M A I S O N . 4
1. Située à S a u m u r , r u e du T e m p l e,

n- 1 8 ,

Appartenant h M. Brazille. ^"^
• • : i • i ()5 S)

Cette maison cftmprend: j,,.,,.^^,.
Au rez-de-chaussée, salon, corri-dor,

écurie . bticher, lieux d'aisances
à côté, cuisine, salle ë manger, esca-lier

desservant la maison ;
Au premier étage. cinq chambres

tapissées et lambrissées ; cheminée en
marbre dans le salon , |a salle à man-ger

el trois des chambres au premier,;^
Trois greniers cl une grande man^ '

sarde sur le tout ; I ;
El UNE VIGNE, au Pont-FouHr

chard. .,X
S'adresser à M* Méhouas, notaire,

et à M* BomiASSKAU, huissier, à Sau-,,
mur. (415)'^

Jb

A V E N D R E
UN PETIT PHAÉTON à deux ro-0

tondes à balustres, sans capote, ayant.
très-peu servi. „
S'adresser chez MM. Florisson/*

carrflssiers, rue d'Orléans, ou à M.
GoBZÉ - Mahtin , ancien boulanger,/
propriétaire à Bagneux. (404)

Etude deM» THUBÉ , commissaire-
priseur à Saumur.

oe : i « r hb? 'ÉÉZ

ACX ENCHÈHES PDBLIQDES ,
Pour cotise de cessation d ' e x p l o i t a t i o n.

Le samedi 24 juillet 1880, k une
heure do relevée, à Saumur, sur la
place de la Bilange ,
Il sera procédé, par le ministériel

de M* Thubé. commissaire-priseur, jijj
la vente publique aux enchères ^ ^

D'UNE MOl.^SONNEUSB '
EN TBÈS-BON ÉTAT

(Système fiïamelsonn). ,'9
,1; Au comptant, plus 10 0/0.
, fï, Le commissaine-priseur,

fo,,no!.- ThDBÉ. ^i.iï.i-

un emploi
pour travail do toute espèce.
^ S'adresser au bureau du journal.

A LOUER
Pour le 1er novembre 1881 i'''

, mî JOLIE PROPIllÉfÉ y
Située à Saint-Clément-des-Levées, dite-

propriété D u p o n d , • •'.ï\
Comprenant : Si

Une grande et belle maison bour-geoise,
do construction moderne, avec

toutes les servitudes désirables ; ..jj,
' Jardin potager et jardin d'agrémen.ljjjj

serre , bosquets et douve ; •'
Pré et verger. ' ^
Cette propriété, dans un tenant,

la plus agréable de tous les environs
poniient 1 hectare 40 ares, et est
actuellement occupée par M. Degrez,
notaire. '
Pour visiter et traiter, s'adresser Ô'''

M» Degrez. (411)

W X m r ^ ' A L O U E R "«i
Pour entrer en joal«itano«^!il

de suite.
!• La PROPRIÉTÉ DE GRENELLIÎ,

à..Saumur, nouvellement restaurée,
avec jardins, bosquets el dépeoff

, dances;, -.'.f,,
2» Une MAISON, à Nanlilly. com-,

posée de cave, rez-de-chaussée, pre-mier
étage , grenier sur le tout; jar-din,
citerne et divers autres bâti-ments;

, .
3" La PROPRIÉTÉ dite de la SA-

BLONNIÈRE, k Saumur, route dt?
Fontevraull, avec jardin, écurie et
'îgreuier à fourrage; vignes, cour et
pommiers;

; 4»MAGNIFIQUES CAVES, pouvant
jparfaitement convenir à un négociant
"ïen vins ou à un commerçant en gros;
• 5- Une autre CAVE . avec puils et
source d'eau; partie de maisonnette
,el accessoires, pouvant convenir k l,a
'.pliure des champignons ou à un jar-dinier.

S'adresser, pour tous renseigne-ments
et visiter les immeubles, à

M. J.B. Stkahs, propriétaire, en son
château de la Fuie, el à P. Lakchk-
vÊQDE, son régisseur, rue de l'Her-
mitage, n" 2, à Saumur. (427)

iif L : :

l Ëk\m GUÉMIJLT

Uuc du t»ovt-Cigongne, " i , ^

B L . W ET ROUGES
Dm pays et du M i d i , à des conditions

très avantageuses.

-y'1, COMPAGmE

^ \ m u M E ^ m i m
S u i ? l a V ie

. Fondée en 1819
(Là plus ancienne des Compusm

• . françaises)

F o n d s de ganùlie

m m i i i o m ÉHIM
f r̂ïlîoDs en cours aa U iéemin IS/''

, Gapifaijx assurés..?. S49,3î90l

• Bénéfices distribués m u r la péri"*
i 1878-1879 aux assurés parliS'

pants ..Fr. • 5,822,902»'

'• S'adresser, poaTProspéclas'iil^j^,

néral, à Saumur. l*^"'

:<>inur, demande un c l e r c^

• ' M. G I L B E R T - F A V V E l , de^jf
lieu, demande un app r^

Du D' BRÊBAIVr. .,

doux, facile à p r e n d t e . ^ ' ^ L
tous les âges et k tous lesj^^^^
ments. Bonbons ven»»»»^

Dépôt: p b a r r a a c i e Cios ŝ.^)
rue du Marché-JVoir.

Vu par nouï' Mairsde Satsmur, posr légalisation de la sigaature deM. 6odet.,^
HôtsUde-VilUde SammurJ» 18 î

C e r t i f i i par l ' i m p r i m a fo*"^^"^-

L« jjAiaïi;


